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O V I s par  iâ 
grâce  de  Dieu , 
Roy  de  France  & 
deNauarre,A  tous 
prefens  & avenir. 
Salut.  La  prompte 
obeïflancc  qu’ont  rendu  à nos  com- 
mandemens  depuis  la  mort  du  Ma- 
rcfchal  d’ Ancre  , les  Princes,  DucSj, 
Pairs,  Officiers  de  noftre  Couronne, 
Seigneurs  , Gentilshommes , Offi- 
ciers de  nos  Cours  fouueraincs , & 
tous  ceux  qui  les  auoient  affiftez, 
contre  lefqucls  nous  auipiis  décerné 
nos  lettres  patentes  des  mois  delan- 
uier  &Feuricr derniers,  nous  a faiét 
allez  cognoiftre  que  le  feul  de(îr  de 
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icur  conferuation , $c  d’cmpcfchcr 
la  ruine  qui  leur  cftoit  procurée  par 
les  infolens , violens  & pernicieux 
defleins  dudit  Marefchal  d’ Ancre, 
les  auoit  contraints  à s’eiloigner  de 
nous, & chercher  leur  feureté  dans  les 
armes,  bien  qu’illicites,  d’autant  que 
ledit  Marefchal  fe  fcruoit,contre  no- 
4lre  intention,  de  nos  forces  pour  les 
opprimer.  Mais  comme  il  a efté  de 
nolfre  dignité  de  decerner  nos  Ictr 
très  de  Déclaration  à l’cncôtre  d’eux, 
lors  qu’ils  commettoient  des  ax^ions 
contraires  à leur  deuoir  , au  lieu 
d’attendre  iuftice  de  nous  : Mainte-» 
nant  que  nous  fommçs  afleurez  de 
leur  fidelité,  & qu’ils  nous  ontfai£k 
rccognoiftre  que  la  feule  neccfiité 
de  leur  conferuation , les  auoit  por- 
tez à s’alfocier  feulement  pour  s’op- 
ppfer  aux  violences  dudit  Maref- 
chal  ; Et  que  nous  auons  cilé  fuifi- 


famment  informez  de  leur  part,  de 
leurs  bônes  intentions  enuersNous 
6c  noftre  Royaume  , 6c  du  defir 
qu’ils  ont  d’employer  leurs  vies  pour 
en  accroiftre  la  grandeur,  6c  main- 
tenir  Nous  6c  noftre  authorite  : Et 
qu’ils  font  grandement  defplaifans 
d’auoir  leuc  des  gens  de  gtferrejar- 
refté  6c  prins  nos  deniers  ; impofé 
fur  noftre  peuple  des  contributions, 
& faieft  trà^ailler  aux  fortifications 
des  places  qu’ils  tenoient, nos  (ubjets 
% coruees  .•  Ce  qu’ils  nous  ont  prote- 
fté  qu’ils  n’euflent  iamais  entrepris, 
6c  moins  de  faire  entrer  des  eftran^ 
gers  dans  noftre  I\.oyaume , s’ils  n’y 
euflent  efte  contraints  pour  euitçr 
la  ruine  6c  defolation  entière  d’eux 
& de  leurs  familles  : Il  eft  de  noftre 
clemcnce  & Royale  bonté , en  les 
traitant  fauorablement,dc  leur  par- 
donner les  fautes  qu’ils  peuuent 
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en  cela  auoir  commifes  , ôc  de  les 
reftablir  dans  les  charges,  honneurs 
& dignitez  cju  ils  poîïedoicnt  aupar- 
auanc  : puifque  d’ailleurs  cela  peat 
feruir  pour  affermir  en  noftre  Roy- 
aume la  paix  tant  necellaire  ôc  de- 
fîree  des  gens  de  bien.  C’eft  pour- 

S apres  auoir  mis  cet  affaire  en 
cration  en  noftrc  Confeil  où 
cftoient  aucuns  Princes  de  noftre 
fmg , autres  Prinees , Ducs,  Pairs, 
Officiers  de  noftre  Couronne  , & 
principaux  de  noftredit  Confeil, 
Sçauoir  faifons  que  de  laduis  d’ice- 
luy , & de  noftre  certaine  fcience, 
pleine  puiffance  & authorité  Roya- 
le , Nous  auons  dit  & déclaré  , difons 
& déclarons  par  ces  prefentes  ftgnces 
de  noftre  main.  Que  nous  tenons  lef- 
dits  Princes,  Ducs,  Pairs, Officiers  de 
noftre  Couronne,  & tous  ceux  qui 
ks  ont  alfiftez  , pour  nos  bons  & 
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ioyauk  fubjets  & feruitcurs  .‘  Vou- 
lons & entendons  la  mémoire  de 
tout  ce  qui  eft  arriué  en  ces  derniers 
mouucmens  pour  les  faids  cy  def- 
fus  fpecifiez  , & autres  concernans 
ladite  leucc  d’armes , &c  ades  d’ho- 
ftilité , demeurer  du  tout  clleinte  & 
abolie  ; comme  nous  l’efteignons  &C 
abolirons  parcefdites  prcfentes:àla 
charge  que  à l’aduenir  ils  le  con- 
tiendront dans  les  bornes  durefpcd 
qu’ils  nous  doiuent  , ôc  rendront 
1 obciflance  qu’ils  font  tenus  à nos 
conlmandemens  : Et  que  dés  à pre- 
ient  ils  renonceront  à toutes  ligues 
ôc  alTooiations  qu’ils  peüuent  auoir 
faides  entr  eux  ôc  autres  nos  fubjeds 
oucftrangersjtant  dedans  que  hors 
le  Royaume,  de  quelque  condition 
qu  ils  puilïcnt  eftrc  : 6c  générale- 
ment s acquitteront  du  deuoir  de 
bons  6c  fidels  lubjcdsâc  iêruitcursj 
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a quoy  leur  naifTancc  les  oblige  a 
& moyennant  ce  , nous  les  auons 
feftablis  & reftablilTons  en  tous  ôc 
chacuns  leurs  biens  , meubles  & 
immeubles  , honneurs , dignitez  ^ 
charges , eftats , offices  & penfîons, 
dcfqucls  nous  leur  donnons  pleine  ÔC 
entière  main-  Icuee , leuons  & oftons 
à celle  fin  toutes  failles  fur  iceux. 
Voulons  & entendons  qu  ils  iouyf- 
fent  de  nos  grâces,  faucurs,  bienfaits, 
honneurs  & gouuernemens;&  exer- 
cer leurscçharges  ÔC  offices,  ainfi  qu’ils 
faifoient auparauant, fans  qu’orfeà & 
àl  aduenir  ils  y puifTcnt  eflre  troublez 
ny  empefehez  en  quelque  forte  & 
maniéré  que  ce  foit  : Impofant  llir  ce 
filence  à nos  Procureurs  Generaux, 
leurs  Subllituts  prefens  & à venir , &C 
tous  autres , nonobftant  toutes  Dé- 
clarations,interdirions, & autres  let- 
tres patentes  qui  ont  cftccy-dcuant 

par  nous 
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|e  voy  bien,  que  le  zcle  ne  Vous  porte  point  iut 
queslàoù  vous  faites  le  lèmblant,  mais  que 
vous  elles  penlîonnaire  de  Monlieur  d’Efper- 
non,ou  que  vous  elles  y n poltron,  & que  vous 
aucz  peur,  allez,  ie  vous  donne  vollre  mailbn 
pour  prifon,  &:  gardez  d’en  fortir,  & fur  peine 
delaviedefemcr  aucunfemblable  bruit  par 
la  ville , alHn  de  n’affadir  le  cœur  des  foJdats^. 

Le  Maire  fe  lied  en  Ion  lîege,  donne  aduis,  6c 
^11  reçoit,  propofe,  ÂTConfultc,  mais  cepen- 
dant vn  Hybou  fc  vientiuçher  au  delfus  de  la 
telle  du  Maire  fur  le  fiege,  dont  plufieurs  tous 
loonteux  bailToicnt  la  tcAe,  autres  ne  fepou- 
uans  contenir  de  rire  p dirent  : Monlieur  le  • 
Maire,  tout  ira  bien,  le  ^'inél  Efprit  prefide  en 
nollre  confeil,  &:rcpofé  fpr  vollre  chef,  or  f© 
gaulToient-ils  : le  Maire  jjÇ  leue  pour  voir  Ibn 
faind  Efprit,  & tout  colère  le  voulut  chalfer, 
lequel  s’alla  pofer  vis  à vis  <iu  lîege,  fur  le  fueiî 
de  la  porte,& regardoit  fixement  ledit  Maire, 
qui  fe  fentant  bourreliécn  là  conlîence,  fenl 
tant  def-jâle  lugcment  d’en  haut  fur  foy,  8c 
cognoilfant  lèntence  efirc  donnée  contre luy 
le  leue  fur  (es  pieds,  ^'dlt  : Melfieurs,  ic  voy 
bien  que  cefEe  iourn^e  elïmal-heureufç,nous 
nous  alïembîepns  detnain  à l’Arfenac,  8C 
nous  verrons  ce  qui  (çra  de  meilleur  à faire, 
maif  le  bon  iioinme  CQntoit  ^ns  fgn  ho%I 
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On  "fort.  Scie  peuple  cftaiit  afTemblé  deuant 
la  porte  dudit  Hoftel  de  V ille,attcndans  pour 
fçauoir  ce  qu’on  auoit  déterminé  en  Confeil, 
cftans  jà  imbus  de  ce  qui  s’eftoic  veu  en  la 
chambre  du  Confeil , la  plus  grand  parterai- 
gnans,  & prefàgeans  de  fes  apparitions  quel- 
que accident  funefte,  vouloient  faire  &c  par- 
iaire  leur  deuoir  dés  lors.  Le  Maire  fortapt  du 
Conlèilvoit  le  peuple, entend  le  rnurpiure, 
& leur  veut  faire  vue  harangue , & voulant 
commencer,  le  fufdit  Hybou'vient , fans  fça- 
uoir d’où,  & fe  tenoit  fur  fa  teftç  vn  p6u  haut, 
dont  le  peuple  fe  met  à crier,  diians  : C’efl:  le 
Diable  qui  vous  conduit,  &:  voftre  Confeil: 
paroles  qui  fafeherent  lé  Maire  iüfqucs  là, que 
de  vouloir  faire  crnprifonner  aucuns  desBour- 
geois  : mais  fur  fes  entre-faites , vn  vray  Dia- 
ble en  forme  d’vn  grand  Corbeau  , vena.nc 
d’en  haut,  prend,&:  empoigne  auec  fon  bec  le 
Maire  par  l’aileron  de  fon  pourpoinâ:,  & l’en- 
ieuc  fort  haut,  le  peuple  le  voyant,  & crians, 
Mifericorde,  & miraçle , le  Diable  le  lailfant 
tomber  en  bas,  ayant  le  vifage  tourne  vers  le 
dos,  reftomachouucrt,  n’ayant  ny  foye,  ny 
cœur,  ny  poulmons,  ny  autres  entrailles  dans 
le  corps  ; le  corps  vert  &c  à moitié  pourry,  Sc 
puant  plus  qu’on  ne  fçauroit  dife,fut  lailfé  fur 
laplace,oùlesCorbeaux  en  grand  hôbre  fien^ 
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nent,  & mangent  du  tout  ce  cadauér.  E t en» 
cores  cjue  ces  oyfcaux  cuffent  deuore  ce  mife- 
rable  corps,  la  puanteur  rcfta  fi  grande,  que 
l’air  en  eft  demeuré  tout  infeéte.les  Corbeaux 
criaillans  Si  voltigeans  par  la  place  tout  le 
relie  du  iour  Si  de  la  iiuift,  &quoy  qu  on  tiraft 
delTus  eux  auec  arquebufes , fi  n’enpeuc-on 
tuer  pas  vn,  non  pas  feulement  frapper  : & la 
nuiél  eftant  venue, multitude  de  tels  oyfeaux. 
Si  quantité  de  choüettes , enuironnerent  la 
maifon  dudit  Maire,  & de  leur  chant  effroya- 
ble, troublèrent  les  fens  de  la  fille  aifnce  du- 
dit Sieur-.quo^  voyant,la  mere, femme  du  dc- 
funél,cnuoye  querirMonfieur  leCure,fe  con- 
fclTcdefcspcchez  vers  luy , fe  fait  inllruirca 
la  foy  Catholique,  Apoftolique  Si  Romaine, 
comme  aullî  toute  fa  defolee  famille,  vouë  à 
Dieu  de  rendre  fcs  filles  Religieufes , s’il  liiy 
plaill  guarir fbn  aifnee  de  l’infirmité  ou  clic 
eftoit  detenuë,&:  de  baftir  Si  fonder  vne Cha- 
pelle à l’honneur  de  la  gloricufe  Si  benifte 
Vierge  mere  du  Fils  de  Dieu,  de  donner  par- 
tie de  fon  bien  aux  pauurcs,&  de  faire  faire  de 
tout  poinél,  vn  ornement  neuf  au  grand  Au- 
tel de  rhglife  de  la  Rochelle,  d’entretenir  fix 
cfludians  Religieux  aux  Freres  Mineurs  de 
Bordeaux.  V oeu,  qui  fait  auec  vn  vray  zele  Ca- 
tholique,emporte  auffi  quant  Si  foy  l’efficace 
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la  bonté  diuinejren-* 
due  faine  à l’inftant  mefmc  du  vœu , qui  fe 
voue  clic  mefmc  toute  à fon  Dieu,dc  luy  gat- 
der  toute  fa  vie  fa  virginité  : &rvn  des  fils, 
voyant  ce  miracle  aulfimerueilleux,qu’inef- 
peré,  quitte  les  armes  qu’il  portoit,  & s’en  eft 
aile  rendre  Capucin.  O merueilleux  cliano’e- 
ment  I mais  plus  admirable  la  bonté  immenfc 
&inelïàble  de  l’Êternel  tout  bon  & miiêri- 
cordieux , qui  n’a  pas  voulu  faire  defeendre 
1 iniquité  du  pere  fur  les  enfans , tirant  d’vn 
mal  plufieurs  biens. 

Cefte  Conuerfidn  n’a  efté  fôule,ains  fiiiuie 
de  beaucoup  de  familles  des  meilleurs  Bour- 
geois du  lieu , mefmcs  de  deux  Miniftres,&i 
cinq  Anciens, ou  Surueillans,  qui,  s’inftrui- 
ians,s’cncourageans,  & cheminans  de  foy  en 
foy,font  paroillre  qu’ils  ont  defîr  de  deuancer 
en  piete,  charité,  &:  toutes  autres  bonnes  œu- 
ures  Chreftiennes  & Catholiques,  ceux  qui 
les  ont  précédez,  oudcnaiflànce,  ou  autre- 
ment. 

^ Mais  ce  que  i’admire,  eft  vn  accident  tonr- 
be  fur  le  Sieur  du  Bar,  frere  de  la  füfdite  Da- 
me, femme  du  feu  Maire,  qui  ayant  entendu 
la  Conuerfion  de  fa  fôeur  & de  fa  famille, l’en- 
lîoye  quérir,  elle  eftant  venue  chez  luy,  l’en- 
quicrt  d’où  luy  vient  vn  fi  fubit  changement. 


que  IcBïablecftoit  plaind’illüfions&trom- 
perics  , & qu  il  la  pouuoit  bien  auoir  feduite, 
quelle  print.garde  de  n’amalTer  peclié  fur  pé- 
ché, que  fes  peres  n’auoient  pas  creu,ny  luitiy 
le  chemin  qu’elle  vouloir  tenir, que  le  Diable 
eftant  caut  feduit  ayfément  les  affligez,  que  h 
Dieu  l’auoit  affligée  en  la  perfonne  de  feu  font 
mary, qu’il  ne  luy  falloir  pas  ainli  ietter  le  mâ- 
che apres  la  coignee  : Elle  luy  repart , Mon- 
heur , iecroy  que  ien’ay  point  efté  trompée, 
ny  abufee  de  Satan,  car  celiiy  qui  inuoque 
Dieu  il  ne  l’abandonne  pas,  & qui  n’efl:  aban- 
donné de  luy,  ne  peut  ainli  du  tout  choir  és 
lacqs  du  fedudeur  : & quant  au  Diable,  il  ne 
peutfairede  vrais  miracles,  Sc  tels  que  font 
ceux  qui  fe  font  faits  chezmoy  , car  dés  que 
i’ay  eu  fait  vœu  à Dieu,  ôc  à la  faindc  Vierge 
Marie,  de  me  rendre  Catholique,  Apoftoli- 
que  Romaine,  i’ay  fenty  vn  grand  repos  en 
ma  confcience,  & vu  delir  ardent  de  l’accom- 
plir : aulli-toft  que  l’ay  ouuert  la  bquche 
pour  les  fupplierde  donner  lànté  à ma  fille, 
auffi-tofti’ay  ellé  exaucec. 

Et  comme  ellevouloit  pourlliiurefondif- 
cours,  vn  Miniftrc,  nommé  Monlieur  Beren- 
ger,  entra  dans  la  chambre , auec  vn  Ancie^  f 
nommé  Monlieur  de  Canapfa,donr  fut  fofe 
ioyeux  ledit  Sieur  du  Ear,&:ieurfitouuerciire 
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des  propos,  où  luy  &•  fa  fœur  eftoient  îors,  qui 
meut  ledit  Sieur  Berenger  de  vouloir  dire 
quelque  chofe  là  delTus,  mais  en  voulant  pro- 
férer la  première  parole  , la  bouche  luy  de- 
meura ouLierte , mais  non  pas  pour  parler, 
moins  que  fi  on  luy  auoit  mis  vn  bâillon.  Et 
quanta  MonfieürduBar , ildeuintaueugle, 
comme  aufli  la  femmCj  iept  de  fes  enfans,  8c 
vn  laquais,  & n’y  euftque  deux  feruantes,  &: 
vn  palefermer  Catholiques  en  toute  cefte 
maifon,  qui  furent  conferuez  de  cét  aueugle- 
ment.  Et  pour  le  Sieur  de  Canapfa,  voyant  de 
fes  propres  yeux  tout  cecy , fort  haftiuement 
de  la  dedans,  va  faire  fon  Oraifon  dans  l’Egli- 
le,  &:abiure  le  Galuinifme. 

Or  main cenat  voyons  ce  qui  arriua  au  Lieu- 
tenant de  Monfieur  le  Maire , nommé  Mon- 
fieurde  Regnand,  au  fortir  du  Confeil  aucc 
ledit  Maire,  lequel  tout  efpouuenté  monte 
fur  fon  cheual  qui  eftoità  la  porte  dudit  Ho- 
ftel  de  Ville  : eftant  deffus,  le  cheual  prend  le 
frain  aux  dents, & l’emporte  aulïi  roide  que  le 
foudre  defeend,  vers  le  port,  8c  fc  précipité  8C 
fon  maiftre  dans  la  mer,lefquels  depuis  on  n’a 
plusveu:  plufîeurs  autres  font  tellement  per- 
dus qu’on  ne  peut  fçauoir  qu’ils  font  deuenus, 
autresaffligezenieurs  efprits  de  ffenefie,  au- 
tres en  leurs  corps  de  maladies  incurables. 


Ces  derniers  coups  de  verges  de  la  forte  maîn^ 
effraye,  eftonne,  «Se  fait  flefehir  le  col  roide  de 
cie  peuple  obftiné,  qui,  moyennant  Dieu,  re- 
cognoiftra  iceluy  par  fa  foy,&  Ton  Roy  par  l’o- 
beyffance,  lequel  ne  demande  qu’icelle  pour 
foy  de  fes  fujecs  : fçachantjlc  bon  Roy , qu’iî 
n’y  a que  Dieu  qui  puifle  œiîurer  au  refte,  il  le 
defîre  bien,  mais  il  remet  le  tout  à la  towtc 
Prouidence:&  Dieu, qui  toutmifcricordieux 
exaucera  fon  Oin£t , orra  les  clameurs  de  foji 
peuple , qui  ne  peut  que  foufFrir  beaucoup  de 
ces  troubîes,&  l’innocent  paftir  pour  le  coul- 
pable  : &:  jà  def-ja  nous  voyons  en  plufienrs 
Prouinces  de  la  France  les  armes  drelTees,  co- 
rne es  pais  de  Viuarets,  Dauphiné,&  Langue- 
doc,où  fe  commettent  plufîcurs  extorfions  de 
part  &:  d’autre,  5c  ces  eftincelles  pourroienc 
en  fin  embrafer  vn  grad  feu  mal-ayfé  à eftein- 
dre:  & la  Rochelle  n’attiroit  pas  fiir  elle  feule 
des  mal-heurs, mais  eftoit  pour  eftrc  caufe  de 
plufîeurs  incoiîuenients  : ce  que  ie  voy  que 
Dieu  deftourne  défia,  difpofant  la  plus  grand 
part  de  fes  Bourgeois  à leur  deuoir  : ôc  le  Roy 
autant  bénin  cornme  iufte,  & autant  prudent 
comme  vaillantjefclora  fes  hauts  & magnifi- 
ques projets,  toil^  à la  gloire  de  celuy  quien- 
fceptre&  defeeptre  les  Roys:à  fon  honneur  5c 
gloire, qui s’efpendra  del’Occidêt  en  Orient, 


te  au  bien  & repos  de  tout  fon  peiiple,qui  (ans 
ceflfe  fera  vœux  pour  raccroiflêment  de 
fon  Empire,  pour  la  longueur , fanté,&:pro~ 
iperité  de  fa  vie,  & parfait  accompliflement 
de  fes  fainds  & héroïques  defirs.  V oyla  ce  qui 
s’eft  pafl'é,  tant  és  Alfemblees,  Conleilsde 
guerre , Aduis  donné  dans  la  Rochelle  , te 
mort  du  Maire  d’icelle,  & le  bon  train,  où  par 
la  grâce  de  Dieu , ils  font  à prefent  pour 
retourner  à leur  deuoir*  ^ 


